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UBRAIlf 


SUR  LES  AVANTAGES 

DE  LA  RÉVOLUTION, 

PRONONCÉ 


PAR  M.  L ADURE  AU,  • 

- / 

A la  Société  des  Amis  de  la  Conjlitùtion  ^ 
le  janvier 


Que  de  prodiges  étonnans  îa  révolutioa 
françoife  expofe  à mes  yeux  ! plus  je  les  con* 
(idcre , plus  mon  ame  s’élève  , s’agrandit  & 
bénit  rÊtre  fuprême  qui  la  protège  & la  favo^ 
riîe.  Que  vois-je  en  clFet , chers  Concitoyens? 

A 


M ESSIEÜRS, 


± 

vois  tantôt  un  peuple  nombreux  rival  de 
l|i’ancienne  Rome  , brifer  comme  cette  reine 
# l’univers,  le  feeptre  fiétrifTanc  de  la  tyran- 
nie, pourfuivre  avec  intrépidité  fes  fuperbes 
Tarquins,  les  forcer  à cacher  dans  des  régions 
lointaines , leur  honte  & leur  dérefpoir.  Tantôt 
ce  font  nos  auguftes  Repréfentans  qui  donnent 
des  marques  d’un  courage  héroïque , qui  réfif- 
tent  avec  une  nob’e  hardiefTe  à ces  hommes 
orgueilleux  & puifTans  qui  nous  opprimoienc 
& nous  traitoient  comme  de  vils  cfclaves  ; je 
les  admire  prendre  devant  l’Éternel  la  généreufe 
réfolution  de  verfer  leur  fang,  plutôt  que  d’a- 
bandonner , ou  de  trahir  les  intérêts  d’une 
Nation  qui  vouloit  enfin  fortir  d’une  (ervîtude 
dont  le  poids  humiliant  l’accabloit  depuis  fi 
îong-tems.  Tantôt,  je  me  plais  àxontempîer  cet 
îîluftre  Sénat  précédé  du  Roi*  fon  digne  chef, 
marcher  en  vainqueur , entrer  triomphant  dans 
Paris  & reçevoir  de  toute  part  pour  prix  de 
fon  zeîe  & de  fon  patriotifme , les  applaudiffc-  ' 
mens  les  plus  vifs  & les  plus  finceres* 

Depuis  fa  gîorieufe  infiallation  ^ans  la  Ca- 
pitale , que  n’a  point  fait  cette  refpeélablc 
Affemblée  pour  régénérer  ce  grand  empire  î 
Que  de  difficultés  vaincues  ! que  d’obfiacles 
furmontés  ? que  de  noirs  complots  découverts 
& diffipés!  que  de  fatales  infurreélions  appaîféesl 


) 
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'îq\ie  àe  crinques  atrabilaires  réduks  au  fitence  ! 
que  d’ennemis  implacables  obligés  a chercher 
leur  falut  dans  une  fuite  prompte  & ignomi- 
nieufe  ! que  de  fages  Décrets  émanés  pour  là 
tranquillité  publique  ! 

O Mirabeau  ! ô Homme  vraimenc  extraor^ 
dinaire  \ Génie  valte  & profond  ! Toi  ! l’émulé 
& l’égal  du  célèbre  Demdfthènes  ; permets 
que  je  l’adreiTe  ici  le  tribut  d’éloges  que  mé- 
ritent tes  rares  talens.  Quelle  rapidité  î quelle 
grâce  ! & quelle  énergie  dans  tes  exprefîions  î 
que  ton  éloquence  eil  mâle  & foudroyante! 
elle  attere  , entraîne  & confond  res  adverfairés 
les  plus  opiniâtres.  Oui , tu  l’emportes  fur 
l’Orateur  Athénien:  Demoühènes  parloità  des 
efcfaves:  eh!  quelle  impreTion  peuvent  faire 
les  difeours  les  plus  fublimes  & les  plus  véhé" 
mens  fur  des  êtres  qui  languifient  dans  i op- 
probre & dans  les  fers,  & qui  fentent  â peine 
leur  propre  exiftencel  mais  toi , tu  pâlies  a ûn 
peuple  impatient  de  fecoutr  le  joug  hobteu^ 
qu’il  portoit , à un  peuple  qui  vient  de  rompre 
fes  chaînes,  & qui  fier  d’avoir  reconquis  fi 
liberté',  promet  de  ne  la  perdre  jamais  , & qui 
7ûrc  même -de  la  cooferver  jiifqu’à  fon  derpiec 
^foupir.  Que  les  ininguans  Philippes  paroilTenÉ 
avec  leurs  tréfors  corrupteurs  ! que  les  iOu* 
gueux  Alexaadres  fe  montrent  avec  leurs  pha- 

A a. 


langes  belîîqueiifes  ! loin  de  trouver  en  cous  des 
Athéniecs  & des  Aliatiquçs  lâches  & efFéniinés, 
ïîs  trouvcrront  au  contraire  la  valeur  indoinpta- 
blc  de  ces  braves  Romains  que  nous  choifilTons 
pour  modelés;  ils  apprendront  qu’un  peuple 
libre  peut  devenir  un^ peuple  de  Héros.  Telles 
font  les  difpofitions  guerrières  qui  caraélérifent 

ics  bons  François. 

« 

Eh  puis-je  en  douter , Mefîieurs  , au  fpec- 
tacle  raviffant  qui  frappe  mes  regards  ? Trois 
millions  de  Citoyens  armés  pour  la  caufe  com- 
mune , u’offrcnt-ils  pas  i’afpeél  le  plus  redou- 
table? le  feufacrédu  patriptifme  les  échauffe, 
ïes  brûle  & les  crobiife  : le  pere  le  dirpure  à 
fon  fils  pour  1 aétivite  & le  courage  i fenfanc 
ne  refpire  que  les  combats  & la  gloire:  le 
vîeîl^d  dont  lé  front  eft  fiîlohné  par  la  mais 
du  Temps , & que  le  poids  des  années  tient 
courbé  vers  la  terre , fe  releve  avec  grâce , & 
îe  côté  ceint  d’uii  cimeterre , donne  Texemple 
& vole  avec  joie  où  la  voix  de  l’honneur 
l’appelle.  La  brillante  jeuneffe  , refpérance  de 
l’Empire  françois , ce  corps  floriffant  qui  doit 
achever  & per fedionner  la  conftitution  , cette 
intrépide  jeuoeffe  conforamée  dans  le  fervicC' 
militaire,  ne  le  cède  en  rien  à ces  foldats  vété- 
rans blanchis  fous  les  armes  ; auffi  bien  exercée 
j|ue  ces  anciens  régimeas  pour  qui  les  évolu* 


r 
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lions  îes  plus  difficiles  ne  font  qu^un  Jeu  , comme 
eux  elle  eft  incapable  de  reculer  & de  fuir  5 
elle  méprife  les  dangers  & la  mort  ; elle  vou*^ 
droit  des  ennemis  pour  s’illuftrer  & cueillir 
des  lauriers.  L’amour  de  la  patrie  l’anime  & 
î’enflâme..  Ah  î rant  que  cet  inftind  divin  , 
que  ce  feu  célefte  aura  fon  foyer  dans  nos  cœurs , 
nous  ferons  invincibles.  Rome  libre  a fiib  ugué 
rUniverS;  Rome  efcl-ave  eÜ  devenue  la  proie 
des  Barbares. 

O trop  fameux  Philofophe  Génévois  ! ô toî 
dont  la  plume  a été  fi  foUveut  trempée  dans 
le  fiel  & Tamertume  ! toi  qui  nous  a reproché 
mille  fois  d’être  fans  patrie  , & d'obéir  aux 
Maîtres  les  plus  impérieux  de  l’Europe  ! toi 
qui  préférois  ton  obfcure , mais  1 bre  Ciré, 
aux  plus  belles  contrées  du  monde  aflervies  à 
des  Tyrans  : ah  ! fi  tu  refpirois  encore  , ton 
ame  s’épanouiroit  & s’ouvriïoit  aux  fentimens 
les  plus  délicieux  ; de  douces  larmes  couleroient 
de  tes  yeux,  en  voyant  que  la  France  n’elt  plus’ 
dans  les? -fers,  & qu’elle  renferme  dans  fon  feirt 
des  mlllîotis  de  zélés  pàmotes  , prêts  à répandre 
kur  Lang  pour -défendre  ieufs  droits  & cette 
précieufe  libèfté  que'  tu  chériffois  plus  que 
vie.  ' • - ' 

' A cetté  ardeur  martiale  qui  nous  fend  d’autres 
fcommes,  fc  joint  le  noble  enthoufiafme  du. 


géniç.  Vous  tracerai-je  ici,  Meffieurs , l’aviiif- 
fement  ignorainieux  dans  lequel  nous  faifoit 
gémir  l’affreux  defpoiirmeî  non  content  d’être 
l’injufle  poffcffeur  de  nos  biens,  il  étendoic 
encore  fon  pouvpu'  odieux  fur  nos  efprits  ; 
cétoic,ijn  cnmc  d’epancher  fon  ame  au  milieu 
de  la  famille,  âz  de  verfer  des  pleurs  fur  les 
vexations  inouies  que  mos  opprelTeurs  avoienc 
invencecs-pour  nous  ravir  k- fruit  de  nos  pénibles 
travaux,  Çétoit  un  attentat  de  murmurer  dans 
Fombre  & ie  filcnçt^  , centre  Tavidité  infatiable 
^ iopuience  dure  faliueufe  des  traitans  & 
des  mmiftres;  ç’étoit  ofknlcr  la  majeüé  di^ 
^rppe  que  de  dépQfçp^  à fe.s  pieds  la  peinture 
tiifie  touchante  de  la  mifere  des  peuples  » 
lorfqu’un,  citoyen  vertueux  écoutant  les  mou- 
veraensde  fa  fenbbilité,  élevoit  la.  voix  & por- 
toit  juiqu'aux  oreilles  de^  Grands  & des  Rois 
les  plaintes  multipliées  6c  les.  cris  ^perçans.  de 
ipiile  infortunés;  qu’elle  étoit  la  reconipenfe 
de  cç  tp.dre  6c  fidele  ami  de  i’fiumanité  ! le 
dirai-je  ^ Meffieurs  & pourrez  vous  Kcntfpdxe 
fans  frémir,;  d’horreur  l .upe  prjfon^  tpni^^feijfe 
ctqit  fen  partage  ;c’efl  là  quephaçge'  deo.l^aanps^ 
liv.ié  çpue  I es  mai qs  d’un  gpnvernqurjniîexb 
ble  6c  barbare,  on  le  pUnifToit cruellement  d’avq^^- 
ofe  fe  déclarer  le  proLcél-eur  du  pauvre*  & du 
m^eureux,  ‘ ‘ 
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O Baîlille!  ô Tour  a jamais  formidable , 8t 
donc  rafped  feul  caufoit  tant  d’effroi  ! que  de 
fages  renfermés  daüs  tes  murs,  onc  fouffert 
d’humiliations  pour  avoir  défendu  leurs  freres 
plongés  dans  l’indigence  l que  de  jades  , déplo- 
rables viftimes  de  la  noire  calomnie,  ont  expire 
dans  tes  fombres  & hideux  cachots  , privés  même 
des  conlolations  ineffables  que  notre  aimable 
Religion  préfence  aux  Chrétiens  mourants  ! qufc 
de  mortels  inaocens  facrifiés  par  la  baffe  envie 
& le  bizarre  caprice  d’un  feigrieur  jaloux  & 
puifîant  , ont  fait  retentir  tes  antres  profonds 
de  leurs  lugubres  gémiffemens  , fans  erpérânee 
de  revoir  l’aftre  bienfaifant  qui  nous  éclaire  , 


de  pouvoir  avant  leur  dernier  fôüpir  , prêffer 
contre  leur  fein,  leurs  époufes  & leurs  ênfàns 
accablés  de  douleur  l qiiè  la  crainte  d’éprouver 
un  fortauffi  rigoureux  a étouffé  d’hetireux  tàleris^ 
a éteint  de  lumières  naitfanfes' , a fufpendu  les 
Tubliraes  élans  du  génie^^'a  arrêté  les  rapides 
progrès  des  fciences  ët  des  arts  ! O funèffe 
fervitude  ! en  énervant  éc  fiéenffant  nos  corps, 
tu  nous  fais  ramper  Côname  la  brute  & tu  nous 
fait  perdre  ce  rayon  céreffe  ^ cette  ineftimabfe^ 
Taeuîté  de  peufer  & de  connoîtie , qui  ètt  le  plus 
beau  préfent  de  FEtré  fuprêïne'^  qui  nous  ra‘- 
prochc  de  foh  effeheë,  Dépüis  que  nous  t’avons, 
foulé  fous  nos  pieds,  depuis  que  cette  prifo® 
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^éteftable  n’eft  plus , qu’elle  eft  remrerfée  ja^k 
ques  dans  fes  fondeniens  & que  nous  marchons 
avec  niepr;s  fur  fes  débris  & fes  décombres  , 
nous  doutions  un  libre  efibr  à nos  idées,  nos 
difcours  fout  plus  raâies  & plus  nerveux  : nous 
parlons  avec  cette  noble  hardielfe  qui  convient 
à des  hommes  & à des  citoyens  patriotes. 

Ne  croyez  pas  cependant  , Meifieurs  , que 
je  fuis  admirateur  aveugle  de  tous  les  ouvrages 
que  l’imprimerie  enfante  & produit  au  jour. 
Quand  je  ne  ferois  pas  roiniüre  d’une  religion 
qui  les  improuve  & les  condamne  , il  me  fuf- 
fîioiç  d aimer  la  paix  & vertu  pour  être  le 
cenfeur  le  plus  févere  de  ces  œuvres  incendiaires 
& feandâleufes.  En  permettant  d’écrire,  fans 
doute  on  D a point  prétendu  atitorifer  cette 
licence  effienêe  qui  règne  dans  la  plupart  des 
jivies  ^ui  paroiirent.  Rien  n’jr  efl  refpe^lé  c ni 
la  majefté  du  trône  , ni  la  faintecé  des  autels 
ni  la  pureté  des  moeurs  , ni  l’hommage  que  Ton 
doit  à la  vérité.  Plufieurs  de  ces  libelles  difFa- 
maroires  me  font  tombés  entre  les  mains.  Oui  , 
Meffieurs , oui  je  l’aflure  en  votre  préfence  , il 
ne  ma  jamais  été  polîibîe  de  les  parcourir  & d’en 
^fuppüi  tec  la  icélure  entier©.  Eh  ! quelle  ame  lion. 

. ncte  peut  voir  outrager  la  perfenne  facréc  du  Rc^ 
^ ion  augnilc  Compagne  fans  être  faifie  de  la 
plus  vive  indignation  i qyi  peut  fans  ^ 


1 


9 

reculer  d’horreur  , entendre  les  exécrables  blaf- 
phêmes  que  ces  impies  fe  plaifent  à vomir  contre 
notre  fublime  religion  , fon  divin  fondateur  & 
nos  adorables  myftcres  ! qui  peut  jecter  les  yeux 
fur  les  peintures  obfcènes  &Iafcives  que  ces  héros 
^ la  débauche  & du  libertinage  expofent  aux 
chailes  regards  de  la  candeur  & de  l’innocence) 
pour  la  feduire  & la  corrompre  ! quel  citoyea 
peut  s empecher  de  témoigner  le  plus  fouveraia 
mépris  a ces  auteurs  pervers  vendus  au  menfonge 
& a la  calomnie , Ôc  qui  lancent  avec  fureur  des 
fraies  empoifonnés  contre  le  mérite  qui  les 
éclipfe  & les  efface. 

N’attendez  pas , Mefîîeurs , que  je  relevc  ici 
les  fatyres  indécentes  & le  fiel  amer  que  dif- 
tille  fur  nous  ces  plumes  viles  & vénales  ; Mi- 
niflres  d’un  Dieu  rempli  de  patience' & de  charité, 
nous  aimons  a fuivre  les  exemples  admirables 
qu  il  nous  donne  ; comme  lui  nous  pardonnons 
à nos  perfécuteurs , & nous  fouffrons  fans  plainte 
ni  murmure.  Eh  ! Meflieurs  , pourquoi  ces  écri- 
vains mercéaaires  tâchent-ils  donc  de  nous 
couvrir  fans  ceffe  d’un  vernis  ridicule  ! pourquoi 
cherchent‘ils  à nous  rendre  fi  odieux  f & quel 
reproche  raifonable  peuvent-ils  donc  nous  faire, 
a nous  , Meflieurs , qui  comme  vous  , nous 
glorifions  d’être  François  & Citoyens  , nous  | 
^Gs  amis  & vos  frétés  , & qui  voudi^ 
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votre  bonheur  de,  notre  propre  fang  > ah  ! (à 
vous  pouviez  lire  dans  nos  cœurs , nos  fentimens 
patricnques  vous  étonner  oient,  vos  préventtOFsS 
fe  dünpei  oient  ,Ôc  vous  n’auriez  que  de  l’aveihon 
pour  folliculaires,  audacieux  qui  ne  s’ap- 
pliquenc  qu’à  nous  ravir  votre  bienveillance  & 
votre  eltiipc. 


Chers  Concitoyens , ô vous  qui  nous  enchan- 
tez par  réclat  de  vos  ralens  ! employez-les  à 
éclairer  vos  fembiables , à leur  développer  les 
précieux  avantages  de  la  conüitiuion  , a démaC- 
quer  les  fourbes  & les  traîtres  , à venger  liu- 
cocepee  opprimée, à faire  icfpcéler  la  religion  , 
les  loix  & la  vertu  ; voilà  les  beaux  objets  qui 
doivent  emilam mer  votre  génie , de  la  revoiution 


vous  engage  à les  traiter  avec  tout  le  feu  du 
patriotifme  qui  peut  embrâfer  vos  âmes.  , 
Avec  îâ  permilfion  de  penfer  , de  parler  6c 
d’écrire  fans  crainte  , nous  goûtons  encore  les 
charmes  d’une  union  , d’une  égalité  & d une 
fraternité  dont  nous  ne  pouvions  nous  tracer 
J’agréable  & douce  image.  Rapellez,  Meilleurs/ 
rapellez  à votre  mémoire  la  lituation  de  la 
î’rance  avant  qu’elle  eût  pris  les  armes  pouf 
yecQuvrer  fa  liberté.  Deux  clalTes  de  citoyepÿ 
la  panagoient  : les  grands  & le  peuple.  Eh  ! 
quelle  différence  entre  ees  deux  corps  de  1 état  î 
quelle  vanité  l quel  orgueil  l quelle  arrogance 
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4âns  les  nobles  & les  feigneurs  ! fans  ce/Te  envi- 
ronnés de  courtifans  & d’adulateurs  qui  leur 
pTodiguoient  les  noms  pompeux  & flatteurs  de 
Héros , de  Maîtres  & de  Dieux  de  la  terre , il? 
Çi  oyoient  être  iflus  d’un  fang  beaucoup  plus  pue 
& plus  diftingué  que  celui  qui  coule  dans  rios 
veines;  fiers  de  (leur  naiflance  & de  leurs  ri-  , 
chefles  , ils  s’arrogeoient  les  droits  & les  privi- 
lèges les  plus  onéreux  pour  le  peuple;  ils  mul- 
tiplioient  les  impôts , s’accribuoient  ks  revenue 
des  provinces , vexoient  leurs  vaflaux  , contrac- 
toient  des  dettes  énormes , s’emparoienc  des 
jcharges  les  plus  honorables,  commectoient  inapu- 
ntment  des  crimes  inouis , & tenant  feüls  ieS 
rênes  de  l’empire  , ils  gouvernoient  avec  l’auto» 
rité  la  plus  abfolue;  ' ' . 

Et  nous  Plébéiens,  fans  n^iffance  & fafts  for* 
tune,  nous,  jettés  pa,f  le  fort  loin.de  k fource 
des  grâces  & ,des  pakis  des  princes , nous  étions 
comdamnés  à pafler  nos  jours  dans  le  fiknce  & 
l’obfcurité  : nous  étions  deftinés  k noos  nourrir 
d’un  pain  trop  fouvent  âtrofé  de  nos  fueurs  & 
de  nos  larmes  : & lorfqire  preflFés  par  l’aiguillon 
du  bc'foin , nous  ofions  ctayonnîeft  d’une  maitt 
tremblante  l’affligeant  tableau  de  nos  calamités  > 
ces  hommes  crutls  infultoient  a nos  miferes 
ils  nous  repoüffoient  arçc  indignation,  nous 
fédiûeux  & noos  méfiaêoküt  de 
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rendre  notre  joug  plus  dur  & plus 
encore.  O Mefîieurs , ce  tcms , ce  malheureux 
tcms  nVft  plus  l L’intervale  immenfe  qui  nous 
féparoit  de  ces  PiTiciens  altiers  & fuperbes  cft 
enfin  comblé  ; ces  coloires  fi  redoutables  font 
renverfés  Rieurs  titres  font  ai^éantis  , leur  noblelTe 
fuppnmée  , leurs  privilèges  abolis  , leurs  armoi- 
ries biifécs  : il  ne  leur  reüe  de  leur  fullucufe 
grandeur , que  la  douleur  ou  le  défefpôir  de 
raroîi  perdue  par  leurs  forfaits  & leurs  coneuf- 
lions  portés  aux  derniers  excès. 

Le  mérite  C méconnu  & fi  négligé,  le  méùte' 
enféveli  dans  la  poulTiere  & dans  les  ténèbres 
deToubli  va  donc  enfin  fe  montrer  à nos  yeux 
pour  recevoir  la  récompenfe  qui  n^appartient 
qu’à  lui  feul.  Le  citoyen  fage  & éclairé  pourra, 
prétendre  aux  fondions  les  plus  importantes 
de  la  République  ; il  pourra  fer vk  fon  Roi  fa 
Patrie  par  fes  lumières  & par  fon  courage.  Les 
vaincs  & odieufes  diftindions  du  rang  & de  la 
nailTance  n’obtiendront  plus  d’injuÜes  préfé- 
rences; la  faVTur  & l’intrigue  difparoîtront  à 
jamais  ; le  choix  du  peuple  déterminera  celui  du 
monarque.  Eh  î Meflieurs , nous  pouvons  en 
citer  un  exemple  frappant  ; les  minillrcs  qui 
compofent  le  confeil  de  Louis  X VI , ne  lui  ont 
ils  pas  été  préfentés  par  .nos  mains  ? ne  l’avons 
aous  pas  fuppUé  de  mettre  fa  confiance  dans  - 
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•CCS  hommes  vraiment  précieux  à l’Etat  î ah  !cis 
généreux  citoyens  que  leurs  talens  & leurs  vertus 
ont  élevé  aux  places  les  plus  éminentes  , feront 
nos  appuis  & nos  défeafeurs  ; ils  hâteront  par 
leur  patriotifrae  le  grand  œuvre  de  la  conftitu- 
tion  . & nous  feront  bientôt  favourer  les  délices 
de  cette  paix  & de  cette  abondance  que  nous 
défirons  avec  tant  d’ardeur. 

^ Ce  qui  me  plaît  encore  dans  notre  étonnante 
révolution , ce  font  ces  fociétés  patriotiques 
qui  s’établilTent  de  toute  part.  L’amour  delà 
félicité  puolique  les  forme,  les  fourient  & les 
anime.  Qu’il  eft  doux  pour  moi.  Meilleurs  , 
d’étre  membre  d’une  affemblée  aufli  refpeâable 
que  la  vôtre!  & que  le  fpeaacle  qu’elle  offre 
eft  cher  à mon  cœur!  je  n’y  vois  que  des  ci- 
toyens unis  pat  les  liens  indiffolublcs  de  la  fra- 
ternité, & qui  fe  font  un  devoir  d’être  utiles  h 
leurs  femhlables  , de  protéger  le  foible  & l’indi- 
gent & d’encourager  les  travaux  , les  arts  & 
les  manufadures  ; je  u’y  vois  que  des  citoyens 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  affeoir  la  conf- 
mution  fur  des  fondemens  inébranlables  & qui 
font  ennemis  irréconciliables  des  traîtres  & de 
ces  hommes  pervers  qui , fous  les  dehors  les 
plus  féduifans, cachent  une  ame  noire  & perfide; 
je  n’y  vois  que  des  citoyens  qui  ne  s’oc-cuuqent 
que  du  bonheur  de  leurs  frères  & qui  s’attirent 
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votre  admiration  par  des  traits  d’une  générofné  ' 
rare  & par  des  écrits  qui  refpitent  la  bienfai- 
fance  & riiutnanité  ; je  n’y  vois  que  des  citoyens 
auffi  braves  que  ces  chevaliers  romains  fi  vantés 
dans  les  faftes  de  l’hiftoire , & prêts  commé 
eux  à répandre  leur  fan  g plutôt  que  de  fouftrir 
les  marques  honteufes  de  l efclavagc. 

Neceffons,  Meffieurs,  de  nourrir  dans  nos 
coeurs  ces  beaux  6c  fublimcs  fentimens . ne  cef- 
fons  de  les  communiquer  à nos  amis , à nos 
freres,  & à nosenfans!  hé  puiflent-ils  être  ceux 
de  tous  les  François  ! la  révolution  feroit  cer- 
taine , les  arts  6c  le  commerce  deviendroient 
plus  floriffans  que  jamais:  invincibles  à U guerre, 
cultivateurs  infatigables  pendant  la  paix , nous 
ferions  la  plus  riche  6c  la  plus  puiffante  nation 
de  l’univers. 

Eh!  quel  eft  donc  l’adverfaire  le  plus  opi- 
niâtre 6c  le  plus  dangereux  de  la  révolution! 
vous  me  prévenez , Meffieurs , ôc  vous  nommez 
.avec  moil’égoïfme  ou  le  vil  S méprifable  intérêt  ; 
*ah!  fi  perlonnen’étoit  troublé  dans  fes  jouiffances, 
îfi  les  grands  confervoient  leurs  biens , leurs 
rangs  & leurs  poffeffions  ; loin  de  rencontrer 
des  obllacles , on  ne  trouverroit  pour  ainfi  dire 
que  des  héros  : mais  il  faut  des  facrifices.  on 
foumetâ  un  examen  rigoureux  les  revenus  & 
les  penfions , on  les  difeute  avec  intégrité , oa 
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les  pefe  avec  impartialité  ^ians  la  balance  if‘  ta 
juflice;  & s’ils  font  coiitraires  à l'ordre  îk  à l’é- 


quité , l’irrévocable  arrêt  de  leur  fuppreffimi  dl 
auffi-tôt  prononcé;  c’dl  alors  que  les  niurniurcs 
& les  invcdives  fe  font  entendre;  c’eft  alors 
que  les  auteurs  & les  approbateurs  de  la  confli- 
tutioa  font  immolés  dans  Jes  libelles  fatynqucs; 
c’elt  alors  que  les  trahifons  & les  complots  fe, 
trament  ; ceft  alors  que  des  citoyens  , furieux, 
de  ce  que  des  fages  réforment  les  abus  y envoyenc 
leurs  perfidesémiffairespour  fonder  l’or  Xh  main, 
les  cœurs  de  mille  infortunés  afin  de  les  corrom- 


pre & de  les  entraîner  dans  des  révoltes  qui. leur, 
coûtent  le  plus  fouvent  la  liberté  ou  la  vie. 

O François  ô vous  à qui  ces  privations 
rachent  tant  de  larmes,  & plongent  dans  ua 
alfreux  defefpoir  ; j’en  appelle  au  rribijral  facré 
de  vos  confciences;  répondez  moi  (ans  funte. 
quavez  vous  fait  pour  être  combies  des  grâces, 
& des  faveurs  de  l’état?  où  font  vos  campagne  ' 
& vos  exploits  ? où  font  ces  ouvrages  iVr.moi  > 
tels,  enfans  de  la  feienee  & du  génie?  où  ic  ai 
ces  traits  liétoïq.ies  d-gocs  d'être  traafmM  a Ij 
pollente  ! motitrez-nous  les  dangers  que  vo  mi 
avez  courus  dans  la  carrière  de  l’hcunec  r i 
faites-nous  toucher  le.s  glorieofes  blellcres  • aui 
vous  avez  reçues  en  combattant,  pour  la  patr  ie? 
faites  fortir  des  entrailles  de  la  terre  ies  f lots 
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-^e  fang  qtie  vous  avez  verfés  pour  rendré  là 
France  vidorieufc  & triomphante  ? ah  ! fi  vous 
ûe  pouvez  produire  au  jour  aucune  aflion  ecla-^ 
tante  ; fi  vous  ne  devez  vos  titres  & votre 
opulence  qu*au  frivole  hafard  de  la  naifTancc; 
fi  vous  ne  les  devez  qu’a  la  brigue  & à la 
flatetrie;  fi  vous  ne  les  avez  obtenus  qu*en  fur- 
prenant  la  religion  du  monarque  , la  nation  qui 
vous  les  retire  n’eft  donc  point  coupable  , elle 
fait  au  contraire  un  ade  de  juftice  , & c’efi  uti 
crime  de  l’accufcr  d’ingratitude  & d inhumanité  5 
non  9 mes  freres,  non  la  Natiot  n’eft  point  une 
merc  barbare  & dénaturée  , tous  fes  enfans  lui 
font  chers  & précieux  ; méritez  donc  fon  efiintc 
& fa  tendreffe  : brillez  maintenant  par  des  qualités 
' & des  vertus  ; que  votre  patriotifme  foit  fincèrc  ; 
employez  vos  talens  poùr  fa  gloire  ; jurez  fut 
l’autel  facré  de  la  patrie  d'exterminer  les  ennemis 
du  nom  fraiicois  ; que  vos  épées  ne  foient  teintes 
^uc  de  leur  fang , & bientôt  les  diftindions  & 
les  honneurs  feront  votre  partage. 

Puiffe  ma'voix  pénétrer  & fe  faire  entendre 
jufques  dans  ces  régions  éloignées  que  vous 
avez  choifies  pour  afyle , & ou  les  remords 
doivent  agiter  & tourmenter  vos  cœurs!  puifTe 
ce  foible  difeours  tomber  entre  vos  mains  & 
fixer  un  moment  votre  attention!  puific«Ml 
vous  toucher  àc  vous  émouvoir  fur  une  patrie 
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qui  vous  aime  &vous  chérit  encore  , & dont  vous 
vous  voulez  déchirer  les  tendres  entrailles» 
Quel  monftre  qu'un  fils'  qui  aigiiife  un  poi- 
gnard pour  le  plonger  dans  le  fein  de  fa  merel 
il  eil  digne  du  plus  cruel  fupplice  & de  i’éxé- 
Cration  de  Tunivers.  Voila  le  fort  affreux  qui 
qui  vous  attend  fi  vous  ne  renoncez  pas  au 
noir  projet  que  vous  méditez  & qui  nous 
fait  frémir  d’horreur.  En  vous  vouant  une  haine 
implacable^  nous  vous  préparons  encore  une 
refiftance  héroïque  ^ & vous  ne  pouvez  régner 
& nous  affervir  qu’en  égorgeant  le  dernier  des 
François.  Cette  feule  penfée  devroit  faire  fur 
vous  1 impreflion  la  plus  vive,  elle  devroit  faire 
couler  des  pleurs  de  vos  yeux,  arracher  les 
armes  de  vos  mains,  & vous  faire  voler  dans 
le  fein  de  votre  patrie  pour  lui  jurer  une  in-- 
violable  fidélité. 
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